
D«Cll*TS : | 
Art. 1". — Il est créé une Bourse de Com­

merça à Bo Bail tNord). 
'Art. 2. — Celte bourse se tiendra dans un 

local dépendant d'un bâtiment à construire 
aur 1\ mplacement du Square de la Grande-
Race. 

Ar%£. — Le mi.njgtre de l'agriculture et du 
eo&nïpïce est chargé de l'exécution du pré­
sent cWjret.qui serti inséré au bulletin des lois 
•t-publié au Journal officiel de la République 
tao«aisc 

Fait à Versailles, le 30 septembre 1878. 
Signé: M«i DB MAC-MAHON. 

Le minist e de l'agriculture et du 
commerce, 

Signé : c DB KBATTX. 
Pour ampliation: 

te conseiller d'Etat, secrétaire-général, 
Sijrné; OZ**NS. 

Pour copie conforrSe : 
Le conseiller de Préfecture, faisant fonctions 

de secrëlaire-g net al, 
Signé: FOBESTIBB. 

^OSBT expéd. tioa contenue : 
, t-P Moire de Roubaix, 

Signé : LOUIS WATIME-WATTINNB, adjoint. 

DISCOURS DE M. FUNCK. 

Messieurs, 
La bourse Roubaix-Tourcoin^r, que 

n o u s avons fondée i l y a t r o i s a h s , achève 
aujourd'hui .«a courte mais n o n in fé -
dOnde carrière; 

Avant de nous en séparer, j e v o u ­
drais, au n o m de son comité , acquitter 
u n e dette de reconnaissance envers les 
honorables négoc iants qui l'ont s o u t e ­
n u e , et encouragée , soit par leurs s o u s ­
cript ions , soit par lear présence ass idue 
à n o s heures habituel les de réunion. 
Ôrâee à ce concours , la bourse est d e -
Tenue une inst i tution stable ; 

Son utilité et son importance se sont 
affirmées si ne t tement que deux b o u r ­
se s officielles en sont sorties ; l'une qui 
a été ouverte au commerce dernière­
m e n t à Tourcoing,et l'autre pour l ' inau­
guration de laquel le n o u s n o u s a s s e m ­
b lons aujourd'hui m ê m e . 

Les v œ u x que nous formions naguère 
non-seulement ont été réal isés , mais en­
core i ls ont été dépassés . N o u s espér ions 
b ien obtenir la reconnaissance de notre 
bourse c o m m e établ i ssement officiel, 
ma i s nous nous ne a t l e i d i o i s pas à voir 
succéder au modeste loca l ,où nous nous 
s o m m e s réunis , un bât iment aussi vaste 
et aussi jo l i , répondent si remarquable­
m e n t à l'objet d'une bourse . 

C'est que l'administration munic ipa le , 
l e tribunal et la Chambre de Commerce , 
en n o m prêtant leur appui, ont prouvé 
u n e fois de p lus . combien vif était l'intérêt 
qu'i ls .portaient au commerce de notre 
vi l le; aus- i s o m m e s - n o u s heureux de 
reconnaître ici publ iquement les obliga­
t ions que nous leur devons . 

Comme vous savez, M e s s i m r s , une 
bourse ne s'improvise pas; elle surf i t 
de la force des choses ; son Utilité au­
jourd'hui ne saurait p lus être contes tée , 
car s i , autrefois , à une -époque où les 
affaires étaient moins déve loppées , e l le 
trouvait déjà sa raison d'être, c o m b i e n 

lus aujourd'hui, où des é léments n o u -
aux ont transformé la base e t le m o d e 
s transact ions. 
La parole écrite n'est plus soumise 

condit ions du temps e t de l 'espace , 
e t de la promptitude d'uDe opération 
dépend souvent son s u c c è s ; il s'ensuit , 
qu'un changement si profond dans le 
domaine des affaires, réclamait pour 
R o u b a i x u n e bourse , c'est-à-dire un cen­
tre où les nouve l les affluent, les idées 
s 'échangent , et où les transact ions, en 
devenant p lus faci les , s e mult ipl ient . 
N o u s s o m m e s , pour notre part, si p é n é ­
trés des avantages d'une bourse , que 
n o u s s o m m e s persuadés qu'avant long­
temps toute vil le industriel le ou com­
merçante voudra en être favorisée. 

Le Comité a terminé sa miss ion , et 
en se dissolvant aujourd'hui il emporte 
a v e c lui l e doux espoir d'avoir contri­
b u é , dans la mesure de son pouvo ir , au 
progrès et à la prospérité de notre 
v i l le . 

Il est fermement convaincu que la 
nouve l l e bourse , sous la direction de 
Monsieur le président de la Chambre de 
commerce , développera l 'œuvre si h e u ­
reusement c o m m e n c é e -par l 'ancienne , 
e t qu'elle marquera par de b e a u x r é ­
sultats dans les annales de notre jeune 
e t laborieuse c i té . 

Et maintenant , mess i eurs , que je v o u s 
ai entre tenu de- la Bourse , p e r m e t t e z -
m o i , e n finissant, de vous présenter une 
courte réflexion sur la s i tuation générale 
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MASCA.RONS. 

(Suite). 
— Croyez- le b ien , Monsieur, moins 

q u e personne les romanciers peuvent se 
prendre au sér ieux. Ils ressemblent aux 
augures de R o m e . J e ne parle pas des 
écr ivains . Il n'est quest ion entre nous 
q o e des faiseurs de feui l letons, des cou­
reurs d'aventures, des carcassters fan­
tais is tes . Leur popularité n e leur m o n t e 
jamais a la tê te , par ce t t e raison qu'i ls 
n e I-' bt iennent qu'aux dépens de l'art. 
N o u s n'écrivons pas des l ivres , n o u s 
charpenlo ' s de* drames. Noué n é s o m ­
m e s pas des ci>e'eu rs , mais des gâ­
cheurs . Lf vrai public n'est pas là, il ne 
nous écoute point , e t nous s o m m e s der­
rière le rideau ; si nous écr ivons des 
l ivr»s frelatés, si n/uis entassons des 
é v é n / m e n t s not.t tout le mérite; est de 
«rVmbroiiil! r mutuellerru nt , c'est tout 
s imple a: » '.t parce que p o n s n e s o m m e s 
pas ass< •/. foi Is pour taire ùù bon st b e a u 
pet i t v o l u m e , o ù tout so i t vrai , s imple i 

de Ronbaix , au point de v u e commer- l 
cial et industriel . 

Quand je considère, notre vil le, , qui , 
dans l 'espace d'une quarantaine rj*ân- ; 
nées , s'est é levée d'une posit ion modes te , 
au rang d'une des premières v i l les i n - j 
dustrielles du continent;quaDd je cons i - I 
dère son travail persévérant , son i n t e l - | 
hgence remarquable des affaires, son | 
déve loppement prodigieux, je ne puis 
n e pas m e rappeler une image de l'Evan- | 
gile : 

« Celui qui m e t la main à la charrue, 
» dit J é s u s , e t qui regarde e n arrière, 
» n'est pas digpe de moi . » 

Grande et bel le vérité qui s'applique 
admirablement à notre c i té . 

N o u s donc , mess ieurs , qui tenons 
constamment la main à la charrue du 
travail, cont inuons à tracer dans le sol 
de profonds s i l lons , mais , en y jetant 
n o s s e m e n c e s fécondes , n'oublions jamais 
que Dieu seul donne l 'accroissement. 

DISCOURS DE M. DELFOSSK. 

Messieurs , 
Il y a c inquante ans , presque jour 

pour jour, alors que Roubaix comptait, 
13 ,000 habitants , l'administration muni­
cipale invoquait , dans le préambule d'un 
règlement pour la vi l le , le prodigieux 
accroissement de la populat ion. Cette 
formule, p l e inement justifiée par les 
faits, ont a retrouve en tête de tous l es 
privi lèges o c t r o y é s à la v i l le o u conquis 
par el le , ainsi que dans le résumé de 
tous les dénombrements et dans toutes 
l e s s tat is t iques . Et e n effet, s o u s le rap­
port de la populat ion, Roubaix avait 
suivi , depuis l e mi l ieu du 15" s i èc l e .une 
progression constante déjà b ien remar­
quable . 

Mais cet te progress ion de la p o p u l a ­
t ion , résultat f a n e prospérité i n d u s ­
trielle non moins constante et non m o i n s 
prodig ieuse , est aujourd'hui dépassée 
au-delà de toute prévis ion ; Roubaix 
compte à l'heure qu'il e s t plus de 8 0 , 0 0 0 
âmes . Roubaix , qui débutait , en 14 69 , 
par la confect ion de que lques p ièces de 
drap, e s t d e v e n u , pour les la ines , le p lus 
grand centre de fabrication de toute la 
France . 

Naguère encore notre vi l le était exc lu­
s ivement industrielle ; ses opérations 
commercia les , n e portant que sur les 
besoins de la place , se résumaient e n 
transaction» de négociants à fabricants ; 
ma i s s u c c e s s i v e m e n t s e sont créés des 
établ i s sements considérables pour le 
peignage des la ines , e t de grandes m a i ­
sons de commerce pour l'importation 
des matières premières , et voi la t o t r e 
place transformée. Ce n'est plus s e u l e ­
ment un centre de production manufac­
turière, c'est un marché européen où le 
chiffre d'affaires, toutes transact ions réu­
n ies , atteint, s'il ne dépasse , 500 m i l ­
l ions par an. U n tel état de c h o s e s appe­
lait impér ieusement la création d'une 
bourse de commerce . 

La fondation d'une Bourse à Rouba ix 
est donc à la fois et le couronnement de 
notre prospérité industrielle et la consé -
c-al ion des rapides déve loppements de 
notre commerce . Elle v ient compléter 
heureusement , avec la Condition p u b l i ­
que , avec la succursale de la Banque de 
France, avec le Tribunal consulaire , 
avec la Chambre de commerce enfin, 
notre organisat ion commerciale qui , 
sans cet te création, devenue ind i spen­
sab le , manquerait d'une b a s e e. ;-en-
tiel le. 

A l ' époque que je v o u s citais tout à 
l 'heure, en 1826 , espérer pour Roubaix 
un pareil fa isceau d'institutions fût paru 
un rêve , et pourtant , que de rêves ana­
logues étaient d e v e n u s , pour notre ville, 
des réalités depuis le jour où elle obte­
nait de l'autorité souveraine le potrveir 
de confect ionner licitement des dr.ips de 
toutes la ines . Que de rêves se réa i i se -
ront sans doute encore , s i des Irait)'» de 
c o m m e r c e onéreux ne v iennent pu . en­
traver c e l t e marche progressive 1 

Dans l e vaste champ que l e génie , la 
persévérance et l es luttes de n o s pères 
ont ouvert depuis quatre s i èc les et que 
notre génération a si habi lement e x ­
ploité , il reste , croyez-moi , des récol tes 
à cuei l l ir . Qui oserait dire que la P r o ­
v idence ait ici marqué le terme de notre 
prospérité, malgré l es crises que nous 
traversons . N o s vo i e s de c o m m u n i c a ­
tion se multipl ient ; n o u s aurons inces -

e t pur , e t qu'il est beaucoup moins dif­
ficile de créer un roman en dix parties 
que d'écrire trois cent» pages qui v o u s 
éclairent doucement l'esprit et v o u s r e ­
posent le cœur. J'avais en moi assez 
d'instinct artistique pour discerner le 
beau non pas du laid, mais du vulgaire ; 
si j e m e su i s j e té dans le vulgaire, c 'est 
seu lement pqur gagner de l'argent- Les 
preux se battaient pour une croyance ; 
pendant la révolut ion, o n montait sur 
l'éohafaud pour une idée . Aujourd'hui, 
beaucoup d'entre n o u s n'ont p lus d'autre 
croyaîlee que ce l le de leur savoir-faire, 
d'autre idée que ce l le de gagner des 
s o m m é s énormes fol lement d é p e n s é e s . 
On aligne de la prose qui nous es t e n ­
suite comptée au mètre c o m m e un tra­
vail de m a ç o n ! Si , par hasard, n o u s 
tenons un écusson de notre famille, n o u s 
savons b ien entre nous que n o u s ne 
s o m m e s p lus q u e l e s Chevaliers de 
l'Ecritoire. * 

Alcide s' interrompit, e t tendant la 
main à de Falais : 

Les profess ions de foi sont assez h a ­
bituel les e n journal isme, reprit-il. V o u s 
v e n e z d'entendre la m i e n n e ; el le e s t 
détes table , ma i s e l le a du m o i n s le rare 
mér i t e de l a s incér i té . 

. — Quand vous verrai-je f demanda le 
rédacteur du Progressiste. 

— D a n s hui t jours . 
— Au bureau du journal , 15 , faubourg 

Montmartre . , , 

samment une nouve l l e l igne de chemin 
de fer ; bientôt aussi l 'achèvement du 
canal n c u s mettra en relation directe 
avec Lille et Dunkerque ; demain, peut-
être, la génération qui s 'é lève, préparée 
par une instruction spéciale , ira à l 'é ­
tranger représenter nos maisons de 
commerce , fonder des comptoirs , ou­
vrir des débouchés pour n o s exporta­
t ions et disputer aiDSi le terrain à notre 
infatigable concurrent l'Angleterre. 

Il nous est aursi permis d'espérer que 
bientôt notre vil le sera dotée de maga­
s ins généraux et d'écoles induMrieliç^l • 

Si le passé est un gage pour l'avenir, 
les progrès accomplis sans reiàche par 
notre industrieuse population doivent 
nous convaincre que rien n'est i m p o s ­
s ible au travail et à la persévérance , 
servis par une puissance d'initiative dont 
elle a donné tant de preuves . Cette 
bourse m ê m e que nous inaugurons a u ­
jourd'hui, n e promet-e l l e point de n o n -
veaux déve loppement à nos relations 
commerc ia le s? Nous y trouverons é c o ­
nomie de temps , facil ités, sûreté , et 
n 'es t -ce pas là autant d'é léments de 
succès pour nos transactions de toute 
nature? Je dis de toute nature, car la 
bourse est ouverte à l'achat et à la vente 
non- seu l ement des text i les , mais encore 
de toutes sortes de denrées et de mar­
chandises . 

Du reste , l è s avantages qu'offre cet te 
institution ne sont déjà plus pour nous 
chose inconnue et incertaine. N o u s avons 
pu les apprécier dans un essai qui ,depuis 
trois ans .a devancé la légalité; essai à la 
réussit* duquel a si largement coopéré 
le concours empressé des négoc iants et 
des manufacturiers de Tourcoing. 

Puisque je suis amené à parler de 
Tourcoing, la i ssez-moi vous dire, m e s ­
s ieurs , combien il m'est agréable dtf 
constater cette union , sur le terrain du 
n é g o c e , de nos deux vi l les é m u l e s , m a i s 
non rivales; union qui fait leur force et 
assure leur déve loppement respectif. 
Roubaix et Tourcoing semblent en effet 
se compléter , on pourrait dire s' identi­
fier depuis des s ièc les . On ne t rouverùt 
peut-être pas un second exemple de deux 
vi l les grandissant de la sorte , l 'une près 
de l'autre, l 'une a v e c l'autre, l 'une par 
l'autre; de deux vi l le-parcourant ensem­
ble , sans antagonisme, la car-ière du 
progrès. Notre vo is ine , dotée à bon droit 
des m ê m e s inst i tut ions que n o u s , v i ent 
d'inaugurer une bourse de commerce 
dont el le avait tenté l 'essai chez n o u s . 
N o u s y trouverons un accuei l gracieux 
et , en nous y rendant ass idûment , au 
grand profit de nos propres afiaires.nous 
rendrons au commet ce de cette, vi l le 
l'appui qu'il n o u s a si eff icacement prêté 
et qui nous reste acquis pour f avenir. 

On dit et l 'expérience semble l'affirmer, 
qu'au se in des mei l l eures inst i tutions 
surgissent souvent de-i abus ; mait- je 
n e v e u x pas croire à des dangers de 
cette nature pour la bourse de Roubaix . 
N o n , c e s trafics ef frénés ,ces spéculat ions 
scandaleuses qui , ai l leurs, ont pu c o m ­
promettre le crédit général , pour ne pas 
dire p l u - , ne sauraient entrer dans les 
m œ u r s d'mie population si profondément 
imprégnée de sagesse et de p r u d e c c e . 
J'aime m i e u x v o u s rappeler la bel le d i ­
vine roubais ienne : Probitas et Indus­
triel, qui résume tout un long passé de 
travail et d 'honnêteté . C'est sous ci l i e 
égide d'abord qu'au nom de la Chambre 
de commerce , je place aujourd'hui la 
nouve l le Bourse . N o s négoc iants y p u i ­
seront les sent iments é levés qui a s s u ­
rent la loyauté des transact ions et les 
font ainsi tournera l'affermissement du 
crédit publ ic ; uns industrie ls s'inspire­
ront du glorieux passé qu'elle évoque et 
dont le bien être , l 'aisance, la r ichesse , 
ont é té succes s ivement les fruits. 

M e r s i e m - , dr i î i i é ; par m o n sujet 
m ê m e , à exai ie : i v t t e prospérité i n d u s -
Irielie et commercia le qui é tonne le 
p a y s , j 'éprouve , en finissant, le besoin 
l'en rapporter tout l 'houneur à celui qui 

tient, dans s e s mains le sort des v i l l e s 
c o m m e la dest inée des nat ions ; de b é ­
nir sa Providence , qui nous a m é n a g é 
une si bel le part dans la distribution de 
ses bienfaits. C'est aussi et surtout à 
sa sainte garde que la Chambre, dx; com­
merce confie aujourd'hui la Bourse de 
R o u b a i x . 

A la v u e de ce t te n o m b r e u s e a s s i s ­
tance , témoignant de tout l ' intérêt qui 

s'attache à l 'érect ion de notre bourse de 
commerce , un dernier devoir me reste à 
accomplir e t c e n'est p a s le m o i n s doux . 
Au nom de la Chambre de Commerce , 
je vous remercie . Mess ieurs , de cet e m ­
pressement qui n o u s flatte et dont n o u s 
acceptons l'augure pour l'avenir de notre 
fondation. Je remercie Messieurs l e s 
Commissaires de l 'ancienne bourse à 
l'initiative desquels nous devons u n e 
c iéat ion qui ouvre à notre vai l lante c i té 
une ère nouve l le de progrès et de déve­
loppements . Je remercie les m e m b r e s 
de notre administration communale et 
le' consei l municipal ,qui nous ont si effi­
c a c e m e n t aidé à la construction de ce t 
édifice Je remercie le Tribunal, de Com­
mercé d*ù pYec'Teùx concours qu'il a b en 
v o u l u u o o s p i ê t er . e t sur lequel nous a i ­
m o n s à compter pour maintenir, p u i s ­
sante et prospère, u n e inst i tut ion si jus ­
t ement acquise Je remercie part icul iè ­
rement n o s exce l lent» vo i s ins de Tour­
co ing , notamment Messieurs Jourdain-
Defontaine, président du Tribunal de 
Commerce; D^sunnont r Desurmbnt , pré­
s ident de ,1a Chambre de Commerce , 
ainsi que ï i . le Maire de Lannoy d'être 
venus honorer cet te so lennité de leur 

• présence et ndus donner ainsi un gage 
non équivoque d e leur sympath ique i n ­
térêt. 

DISCOURS DE M. ACHILLE VERNIER. 

Messieurs , 
Les Vi l les ont, c o m m e les Etats , des 

jours mémorables et féconds, qui m a r ­
quent l 'accroissement de leur impor-

; tance e t sont en m ê m e temps le point 
de départ d'une prospérité nouve l le . 

L'inauguration de cette bourse datera 
dans l'histoire de Roubaix c o m m e un 
événement , qui aura contribué puissam­
ment à élargir la sphère de s e s re la -

y t ions et à organiser s o n horizon c o m ­
mercial . 

La Chambre de c o m m e r c e , m u e par 
le sent iment dél icat d'utie courtoise d é ­
férence ,m'a fait l 'honneur de me confier 
la prés idence de cet te cérémonie : e n 
m o n n o m et au n o m des magistrats con­
sulaires de cet te vi l le , je prie mess i eurs 
les m e m b r e s de laChambre d e c o t n m e r c e 
d'agréer l 'hommage de notre v ive grat i ­
tude pour l 'honneur qu'ils ont fait au 
tribunal en cet te c irconstance . 

Ce nouve l édifice est dû , v o u s l e 
savez , mess i eurs , à l' initiative de la 
Chambre de c o m m e r c e ; c'est e l le qui a 
pris les dispos i t ions pratiques et finan­
cières pour mener cette œuvre 'à bonne 
fin. N o u s n e saurions trop la louer de 
son dévouement à no» intérêts commer­
c iaux et de s e s so ins inte l l igents en v u e 
d'une p r o m p t s e t commode instal lation 
de ce local . 

N o u s d e v o n s éga lement féliciter l 'ad­
ministration et le conse i l munic ipal de 
Roubaix , qui ont c o n c é d é gratui tement 
à la Chambre dé c o m m e r c e , pour u n e 

Uurée de dix a n n é e s , l ' emplacement de 
ette boursfe, sur le square de la Grande-

Place , au centre des affaires, et n o u s 
serions injustes si n o u s ne comprenions 
pas dans les m ê m e s é loges les h o m m e s 
d é v o u é s , qui , depuis plusieurs années , 
ont créé e t administré , a v e c une apt i ­
tude remarquable , la bourse provisoire 
qui a préparé la bourse définit ive. 

Auss i , la populat ion sera toujours re­
conna i s sante a M. Descat , maire de la 
vi l le , à M Delfosse , président de la 
Chambre de c o m m e r c e , e t à M. Funck. 
administrateur de la bourse provisoire 
pour les services que , dans leurs attri­
bution.; re spec t ives , i ls ont rendus à !'a 
c i té . 

D e SOD côté , le Tribunal a en que lque 
sorte préparé l es voies à cet te i n s t i t u ­
t ion. 

En effet, à pe ine instal lé lu i -même, 
il s'oecupait déjà de cette ques t ion , et le 
30 mars 1870 il adressait à Monsieur le 
ministre du commerce une dél ibération 
tendant à la création de charges de 
courtiers de marchandises , et à la fixa­
tion de l ' indemnité que c e s agents a u ­
raient à verser au Trésor : en c o n s t i ­
tuant u n e corporation de court iers-jnrésî 
à Rouba ix , le Tribunal n'avait d'autre 
but que d'arriver sûrement à l ' ins t i tu ­
tion d'une bourse officielle. 

Le déc ie t allait être rendu, quand 
survinrent les cruels é v é n e m e n t s de 
187 0 et 1871 . La demande dû Tribunal 
fût donc forcément ajournée, et el le u e 

reçut sat isfact ion qu'à la fin d e 1 S 7 4 ; j e ï C a n t o n o u jjg pussent s e rencontrer à 
18 novembre de cet te a n n é e , M. l e P r é - àtB b e u r è s détérmGéee< 4 é » a i t A fac i l e ­

m e n t l e s Cours des marchandises , e t s ident de la Républ ique s igna i t l e décret 
concernant les courtiers de m a r c h a n d i ­
s e s . En e x é c u t i o n de ce décret , l e Tri ­
bunal n o m m a d e u x court iers , e t élabora 
ensui te , conformément à la l o i du 18 
juillet 1866 , l e règ l ement déterminant 
l'organisation et l e s pouvo irs discipli­
naires de la Chambre Syndica le , qui re­
çut l 'approbation de la Chambre d e 
Commerce. 

Le 12 mai 187 5 , le Tribunal e x p o s a i t 
à Monsieur le Ministre du Commerce que , 
deux courtiers de marchandises avaient , 
é té n o m m é s e t ava ient ef fectué dans la 
Caisse du Trésor l e versemer . t tde l'in- j 
demnité prescrite par le âeTliret a u TT | 
novembre 1874; qu 'aux t e r m e s de l'arti-

arriver à conclure d'importants marchés , 
so i t directement entre eux. soit par l'in­
termédiaire de n o s courtiers-jurés. 

Députe ibngfempé là vltlë d* Ronba ix 
était mûre pou* cette inst i tution, e t on 
pouvai t s'étbnfie'r que," jusqu'à "présent 

L accroissement success i f 0 6 l i n d u s ­
trie et d * cç*M»afjBe^r*«u£»i»:e'«at im­
posé c o m m e de lui-mêmei et a é té l e 
principe ée no tre BWursê. 

Je ne puis ici , mess ieurs , m e dérettdre 
d'un légit ime orgueil en v o u s parlant de 
oe-déve loppsment dea fnnoss Tlf i ls» de 
notre vi l le . 

Sans vouloir remonter b ien le in dans 
cle 75 du code de c o m m e r c e , l e s cour- I ^ paggè, s i nous nous reportons à km 
* Ï ' A * * S A _ m n i i n K n > . s 4 ï * û £ > A T S U / t a n l V o i l a * * * • . > . . • . . . . . tiers de marchandises e x e r c e n t leurs 
fonctions dans toutes l es v i l les qui 
possèdent une bourse de commerce; 
qu'il ex is ta i t à Rouba ix , d e p u i s plusieurs 
années , une réun ion quot id ienne des 
commerçants de la vi l le e t des environs , 
o ù s e Iraitaient l e s affaires l e s p lus im­
portantes et à laquel le il n e manquait 
que la r é c o n n a i s s a i c e du Gouverne­
m e n t ; qu'en p r é s e n c e de l 'extens ion 
cont inue de Findûstriè ronbais ienne, i l 
importait que le cours des m w c h à n r l i -
<?es, du change des effets publ ics e t tf^s 
valeurs fût cote d'une manière officielle, 
et s 'appuyant , snr c e s cons idérat ions , i l 
demandait la création d'uhe bourse a v e c 
courtiers et agents de change . 

L'Administration munic ipa le e t la 
Chambre de c o m m e r c e ayant joint l eurs 
efforts a u x nôtres , Mons ieur le minis tre 
accueil l i t favorablement le principe de 
l ' inst itution d'une Bourse à Rouba ix , 
mais , e n ce qui concernait la créat ion 
d'agents de Change, il fit observer que 
depuis l o n g t e m p s déjà le Gouvernement 
s'était montré p e u favorable à l ' institu­
tion de n o u v e a u x offices de ce genre , 
que si des court iers s o n t néces sa i re s sur 
u n e place commerc ia le tel le que Rou­
baix , on pouvai t douter de l'utilité de la 
créat ion d'offices d'agents d e change 
dans une vi l le auss i rapprochée de Lil le , 
où la Bourse es t p o u r v u e d'un parquet 
permettant la négoc ia t ion de tontes' l e s 
va leurs . 

Monsieur l e Ministre ajoutait que , 
d'après la jur i sprudence de fa Cour de 
Cassat ion, l es agents de change des 
B o u r s e s n o n m u n i e s de parquets n'ont 
pas de pr iv i lèges pour la négoc iat ion 
des effets pub l i c s , et q u e , dans c e s con­
dit ions , on pourrait s ' e x p o s e r a troubler 
les habi tudes du publ i c et à atteindre 
des pos i t ions acquises s'âné d*6tmer aux 
n o u v e a u * officiers minis tér ie l s tftfë s i ­
tuation c o n v e n a b l e . 

Dans c e s c irconstances , ï é Tribunal , 
en m a i n t e n a n t e n son intégral i té sa pre­
mière dél ibérat ion concernant les Agent -
de c h a n g e , s 'exposai t à vo ir ajourner 
l' installation de la Bourse ; auss i , le 27 
juillet 1 8 7 5 , il décidait qu'il Jr avait l ieu 
de n e pas ins is ter sur cetjte q u e s t i o n , 
qnant à présent . Enfin, le 3è septembre 
1875 , fût rendu le décret qui inst ituait 
u n e Bourse de c o m m e r c e à Roubaix-

Vér i tablement , Mess ieurs , quand nous 
cons idérons a v e c que l le facilité l 'esprit 
de spécu la t ion immodérée envahit l es 
affaires de Bourse , n o u s d e v o n s n o u s 
féliGiter de la déc i s ion minis tér ie l le ,qui 
n'a é té dictée que par un sent iment de 
sagesse et de vrai souc i de n o s i n t é ­
rêts . 

La Bourse de Roubttix sera donc e x ­
c lus ivement l ivrée aux Opérations c o m ­
merc ia l e s , ayant la èonfiance pour b ï t è 
essent ie l le ; elle ne sera pas le gouffre 
o ù la fortune aveugle offre l e spectac le 
de s e s capric ieuses préférences et de ses 
m y s t é r i e u x retours, el le n'aura pas à 
subir c e s a léas terribles qui n'entraînent 
que ruinés e t misères ; ainsi dégagée dû 
j e a et de l à spéculat ion sur l è s fonds 
pub l i c s , el le n'en sera que p l u s carme e t 
p lus féconde en errements purement 
commerc iaux . 

D u res te , ce. caractère qui sera spécial 
à la Bourse de Roubaix , i . 'est- i l pas la 
c o n s é q u e n c e log ique e t naturel le de la 
pennée qui a présidé à son inst i tution? 

En présence dés transact ions si n o m ­
breuses , traitées chaque jour par p o s 
négoc iants et nos fabricants , il était 
nécessa ire de procurer aux commerçants 
de notre vi l le e t du dehors un l ieu de 

phys ionomie qu'elle présentait , il y a 
trente ans à pe ine , que d'espace par ­
couru depuis c e tç»nps, quels progrès 
réalisés ! L'Angleterre seule nous m o n -
t»vdes exemples a u s s i é tonnants : partent 
des us ines importantes et nombreuses 
se sont é l evées , alimentant u s e pepota-
l ion ouvrière immense , des maisons 4 * 
commerce peuplent n o s rues au ppint 
qu'aucune place n'est la issée à un autre 
é lément , des établ issements de cr ldi t 
nombreux et puissante, p fè tent leur con­
cours à cet te activité prodigieuse; quan­
tité de maisons étrangères, qui autrefois 
s e tenaient é lo ignées de h o t t e marené, 
fondent actuel lement des comptoirs à 
Rouba ix . Notre vi l le est devenue , pour 
n o u s servir d'une comparaison toujours 
vra i e , une i m m e n s e ruche , d*pù les p a ­
rasites sont e x c l u s , où les travailleurs 
seu l s trouvent leur pli'cé.^ 

Di sons - l e b ien haut , Messieurs, sans 
crainte de rencontrer dès contradic­
t e u r ^ : Cette étonnante prospérité de 
Roubaix , à quoi l'attribuer, s inon an-
travail persévérant de nos conc i toyens , 
a leur esprit d'ordre, et surfont _à 
cet te sorte d'expansion artistique; s e 

| révélant par un goût et une é légance 
sans pareils dans la composi t ion des t is­
s u s ? Mais auss i . Messieurs , pour arriver 
à cet te magnifique prospérité et à cette 
merve i l l euse expans ion , que de prodi­
g i eux efforts n 'avons-nous pas réalisée. 

Et pour n'en Citer qu'un exemple 
entre b ien d'autres, von» rappellerai-je 
la perturbation causé» p a r les traités de 
c o m m e r c e , à lenr origine ? Tout para i s ­
sait perdu, la consternat ion était g é n é ­
rale, il SènSbis-it q u e n V é ûjrinés ai isSent 
se fermer d'elte-mêmés, ' tel ie i&er^lgs 
produits , étrangers , par les avantages 
qu'ils offraient al laient anéantir notre 
fabrication e t tuer notre marché ) mais , 
n o s industrie ls , dont la v i e est ù h tra­
vail incessant , a v e c u n e énergie e t des 
sacrifices au dessus de tout é loge , firent 
face à ce n o u v e a u danger et lé eôni i irè-
rent en se mettant & lahaùteûr âè leur» 
rivaux. Maintenons parmi n o u s , M e s ­
sieurs, cet amour du travail et c e s .sai­
n e s traditions, incu lqùons - l ee l e t t o n ­
n e heure à la génération qui grandit ; 
que là prospérité n e nôOS avTHgTS" pTs 
au point de penser qu'i l n e reste p lus 
rien à faire pour c e u x qui v iendront après 
n o u s ; dans l 'Industrie, le Prdgrès e s t 
toujours u n e n é c e s s i t é , e t Roubaix . n e 
saurait s'arrêter dans la vo ie dés gran­
des améliorations industr ie l les , pu i sque 
c'est la seu le base de s a prospérité cosn-
merciale . 

La Prov idence e l l e -même, d e qui 
é m a n e l 'obligation du travai l , et qui aide, 
par u n e action sûre , b ien que c a c h é e , 
a u x efforts persévérants , permettra à là 
travai l leuse cité de voir s e s efforts, in­
cessants couronnés de n o u v e a u x s u c c è s . 

N o u s déve lopperons encore , ^ e s -
sieurs, n o u s élargirons toujours et sans 
relâche le champ déjà .si vaste de bqutfe 
importance commerc ia le , e t i l ce' n'était 
u n peu prématuré , je inè péjrinètlrttiL 
e n terminant , de v o u s convier 1 u&ë 
grande et imposante manifestat ion t e 
l' industrie roubais ienre à la prbbUktHe 
expos i t ion universe l le de 18.78 I 

Il appartient à l'industrie française, «t 
surtout à l' industrie roubais ienne, d'uti­
l iser a v ç c leur ardeur et hsnr inte.ttj7 

ç e n c e tradit ionnelles l e s deux années 
qùj npus en séparent . 

Il faut n o u s préparer à soùtéblr â v « s 
honneur c'e'tte lutte contré léfc pfotiâfls 
de l'étranger. N o u s ferons en tAénie 
t emps un acte d'habileté privée et u n 

— Je vous..porterai deux chapitres . 
— Sans âdïeU. 
Jean de Falais sortit , et Alcide Q u e n ­

tin. nr»Tia'it son chapeau, dit à son d o ­
m e s t i q u é : 

— Mori'isot, j e tiendrai dé la copié 
prête pour trois heures , an P è r e - L a -
chaise ; tu enverras le garçon d'impri- i 
merie. , 

Et il descendit en chaptonnant . 
Jean de EalaV'p remontait pendant ce 

temps eii voît.u'rer e t . se faisait annoncer 
chez fe critique d/.' théâtre. 

N é p o m û c e n e Malandrin n e r e s s e m ­
blait e n rien à Alcide. Chez lui rien de 
grave , annonçant s inon là sc i ence , au 
mOins des ve l lé i tés d'étude. 

Pour tracer les l ignes faciles qu'il con­
sacrait à la représentation d'ude piè_-e 
nouve l l e , à l'audition d'Une cantatrice , 
à la dissect ion d'un, ténor, à la grâce 
d'une danseuse , il n'était pas nécessa ire 
qu'il eut un énorme bureau, des amas 
de papiers et. des livre.-* poudreux. Son 
salon tendu de soie d'un rose pâle av.iit 
toutes les mol les é légances d'un botirt' ir. 
Les fleurs naturel les . L s porcelaine- de 
Saxe , les cristaux de Botième; l è s cra­
quelés de Chine, s'é!:il fient partout avec 
grâce. Les porl iè . ' i - étaient de spnplt , 
étoffes, l es lustres .«.le cristal patif. i- s 
tapis s o y e u x ; tous les n:r nbtes , çho ' - i -
a v e c art, affectaient ai - (' ::>i • on .:> 
des . J«e petit bureau (!•• boule sur lequel 
le c r i t i q u e rédigeait s e s article» n'avait 

qu'une écritoire et un mince cahier de 
papier, marqué d'un chiffre b l eu . Les 
crit iques devaient s ' imprégner de miel e t 
de paffûm en passant par là p lume de 
Népomùcène -

II accueil l i t M. de Falais avec un char­
mant sourire, l'assura de toute sa s y m ­
pathie pour le journal qu'il fondait,ayant, 
m ê m e d'en connaître la couleur et les 
t e n d a n c e s ; formula s e s idées en criti­
que , idées qui s e résumaient toutes dans 
u n e mal ice pers i s tante , plus où moins 
vo i l ée se lon les procédés des g e n s . 

Népornucène rentrait complè tement 
dans la catégorie; si b ien décrite par 
Alc ide , des Chevaliers de l'Ecritoire. 

Il était tombé on n e sait d'où sur l e 
pavé dé Paris, qu'il avait longtemps 
battu des s eme l l e s de s e s bot te s éouléés . 
Il dînait de fromage, logeait dans u n 
mauvais trarui, écrivait des articles non 
s ignés dans l es journaux de théâtre , v i ­
vant non de subvent ions , mais de c o n ­
tributions. Il était âpre, mordant , féroce; 
on sentait qu'il avait les dents agacées 
p.*r le ve i jùs et qu'il enviait les grappes 
dorées . Il col laborait à des p ièceè dé cir­
constance composai t des réc lames de 
librairie, risquait des sonnets douteux , 
trempait sa p lume dans t en te s l e s ep'e.res, 
ramassait partout quelque argent pour 
le p e l a s ar l i c ies ; sorte de cloporte l i t -
té ttire. bn le trouvait sans cesse sous les 
pieds, et si o n marchait d e s s u s , o n n e 
l 'écrasait pas . 

U n beau jour, iâ cheni l le changea de 
peau; el le fit sa m u e et le papitlop s'en­
v o l a : popdre d'or sur iês a i l e s , co s tu mes 
fantais istes , Corièlél de ve lours , £ é ù x 
mult ip les , il avait tout cela; sa façon d e 
travailler s'en ressent i t . Il eut une se -
coude manière , se faufila dans une r é ­
dact ion nouve l l e , fit d e . t e m p s à autre 
des pet i ts tapages scandaleux , et , maître 
d'une situation mal définie, mais dont 
l 'apparence suffisait, il cont inua d'habi­
ter un hôtel bâti sur l e pilotis de sa ré­
putat ion. Jol i garçon, reçu dans b e a u ­
coup de sa lons , il n'osa demander aucune 
j eune fille en mariage . Il afficha des 
moeurs légères , tout en soutenant qu'i l 
valait m i e u x que sa réputat ion. 

Attaqué c o m m e h o m m e ; discuté c o m ­
m e talent , il avait toujours à sa d i s p o ­
sition des arme.s défens ives et offensives; 
s e s rancujies étaient des haines de s a u ­
vage . Il ne comprenait la camaraderie 
qu'à la condit ion d'eu faire un'e associa­
tion terrible c o m m e cel le des Tr'èizè. On 
ne lui connaissa i t pas un ami, mais il 
serrait la main de tout le inonde, e t b ien 
des h o m m e s honriê iés , maib Ud p e u 

en t e m p s u n v o l u m e d a n s fe public. 
Tantôt il le faisait d p i l i , o n c t u e u x , Ji'en-
chatemitant d'honnêtes paro les ; tantôt 
il imaginait unesoxte deuéda i l l i e rrempl i 
de portraits, dont l e s originaux éta ient 
loin de se sentir flattés. Moyennant «Je. 
double s y s t è m e , il apàisàtt lés u n s e t 
alarmait l es autres . 

(À suivre). 

•» •« T I O N l a l R K l*K L A S A U T E 
pu répertoire d'feygieiu» f>m«f^be . 

usage des familles et des, écoles, par lç .doc­
teur J.-B. Foiigsigrives, professeur q"hykiené 
et de clinique des enfants . et des viesUCriu 
de la iaculté de médecine de Montpellier. *t 
auteur de plusieurs ouvrages dé médecine «t 
d'hygiène. 

±m n t e t i o n n . i r o «t* 1>V « f t * U èijfiU 
prend toutes lés questions suivantes : 1 , 

,A l'hyjriène privée, c,'est-a-<iir«,»u, goutPJh 
nemerit de sa vie en vue d'éloigner les Çjùiaaà 
de maladie: â l'ëducàtiôn phjSique de* en­
fants, au régime, aux. exercices, à l'hygièirit 
scolaire, à l'inûronèrat domestique, cMtràg 
dire aux soins d'entourage que réclament leg 
malades, à l'hygiène des âges, aux rafî 

trembleiirs.n'Dsaierit rét irer la leur , dans dé" famjlie, » V « P .1*» «n^eef i i j i îevt ,^^ -. 
la crainte de sedtir p lus tard la griffe du m e ^ r v S ^ T Î ^ a M o ^ W iMi 
critique 

Comme des feui l letons se su ivent e t 
se ressemblent , et q u e rarement on l e s 
co l lec t ionné , Népo inncéne , qui voulai t 
tenir \>;ir quelque côté dii monde l i t té ­
raire proprement dit , lançai t d é temps 

h deux cOlbnju» d'environ 900 pages; M ««pu­
bliera en dix fascicules. , , , , . 

l e 10* fascicule vient dé paraître. 
Pnf db rascfctflè : i fr. ft». 
Kn vente à la UbnurieCbariés DBLAORA VE, 

rue des Ecoles, 58, à Paris, et chex les pruv-
cipaux libraire». 

et.se

